
EXTRAIT 
DE RASSEMBLÉE EUBLIE^ÜE 

de la Société Roy ode des Sciences, 

Teruë dans la Grand’^-Salc de l’Hôteî- 
de-V lie de Montpellier le vingt-dcux 
Décembre I729. 

M., l’Archevêque d'Alby y préjldant* 

L’ARCHEVESQUE D’A L B Y , 
qui fut nommé l’année derniere à 
la place d’Académicien Honoraire 
de feu M. le Marquis de Caftries 
fon frere, 6c qui paroifloit pour la 

prcmieie fois dansl’Alfembléede l’Académie,étoit 
au haut bout de la Table,avec M. l’Lvéque de 
Montpellier ôcM.Bon Préœiei Piéfident de laCour 
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des Comptes, Aides & Finances de Montpellier, 
Académiciens Honoraires} les Académiciens Or¬ 
dinaires y étoisnc rangez Hiivancleur coûtame,ÔC 
les Confüls de la Ville y aflîftoient en Chaperon. 

M. l’Archevesqjje d’Alby ouvrit la Séance 
par un Remcrcimenc, qu’il voulut-bien faire a la 
Compagnie au fujet de fon Eledion, Ôc ce Re- 
merciment aflfaironné de toutes les grâces que 
ce prélat ne manque janaais de répandre dans tous 
fes difeours ôc dans toutes fes adions, fit connoî- 
tre à la Compagnie , qu’elle trouveroit dans cet 
Hondraire, rion-feulcrnentun véritable Mécéne, 
mais encore un Académicien zélé, ôc très-capable 
par lui-méme de perfedionner les Sciences Ô£ 
les Beaux-Arts, . fi les Devoirs indifpenfables de 
fon Miniftére pouvoient le lui permettre. 

M. Margot, Diredeur de la Société, lut 
enfuire uri Difeours préliminaire, dans lequel, 
après avoir remercié M. le Préfident de tout ce 
qu’il avoît dit d’obligeant pouf la Compagnie, 
il donna une idée générale des Occupations dé 
l’Academie, & parcourût avec beaucoup de pré- 
cifion ôc de netteté , toutes les Sciences qui font 
l’objet de l’Etude des Académiciens 5 il parla des 
Obfervations particulières qu’ils y avoient déjà 

faites, de l’utilité que le Public en avoic retiré. 



ôc de celles cjü’uft ïems plus favorable aux Scien¬ 
ces^ pourroit lui procurer dans la fuite. 

Apres ce Préliminaire, M. Marcot lut une , 
Obfervatiôn d’un Anêvrifme mixte, qui fut heu- 
reufemenc güeri par fès foins ôc fes attentions. ^yrhi/yCtc- . 

Cet Anevrifme parut après Une Piqueufe de 
PArtere du Bras, qui eft enfermée dans une même 
Gaine avec la Veine*Bafilique : On crût d’abord 
avoir fufBfament remédié à cet accident, par 
des Saignées copieu fes ôc par des Comprefles 
graduées, foûtenüës par un bon Bandage; mais, 
malgré ces précautions, la Piqueure de l’Artefe 
ne fut point conrolidée , ôc celle de la Gaine dans 
laquelle elle eft enfermée ♦ fe rejoignit en peu de 
tems; le fâng quefoürmCfoitla Piqueüre de l’Ar- 
tete,dilatabientôtcetteTuniqueVaginale, ôt fit 
une Tumeur de la groïTeut d’une petite noix, qui 
avoit un mouvement de fiftole &dediaftole. 

Cependant, foit que les Comprefles gtaduces 
& les Bandages euflent arrêté le cours ordinaire 
du SangToit qu’il s’en fût ©xtravafé quelque por¬ 
tion avant que l’ouverture de laTunique Vaginale 
fe fût colée, il s’étoit fait âu-deflbus de la pre¬ 
mière Tumeur une féconde Tumeur, quiétoit 
un véritable Flegmon , ôc qui rendoir laCure de 
l’Anevriime très-délicate & très^diffivile. 
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M. Margot prit le parti dans cette conjonc¬ 
ture, d’attaquer le Flegmon, de le faire fupurec 
ôc de le mener à cicatrice, ôc enfuite ayant le 
champ libre pour comprimer fans danger la Tu¬ 
meur Anevrifmale, il réduiût l’Artere dansfon 

<*' état naturel par leBandagede l’Abbé Bourdelot, 
dont on voit tous les jours des eftéts merveilleux; 
dans des occafîons femblablcs.^ 

ufL UN Tourbillon , qui fit beaucoup de ravage 
aux environs de Montpellier, fut le fujet d’un 

% îW. Mémoire que lut M. de Montferrier le fils, 
SouS'Direfteur de l’Académie.. 

Ceux qui furent les témoins de la violence de 
ce Météore, lui donnèrent d’abord le nom d’Om 
ragan : d’autres crurent qu’il avoir plus de raporc 
aux Trompes-de-Mer qui font quelquefois fi 
fatales aux Navigateurs » ôcd’autres,p]us Superfti- 
tieux que Philoibphes, voulurent y trouver quel¬ 
que chofede furnaturel.ôt fe perfuader que quel¬ 
que Efprit-Folet étoit la caufe de cet Orage. 

M. DE Montferrier fit voir,par la Defcrip- 
tion qu’il donna des véritables Ouragans ôc des 
Trompes-de-Mer, que le Tourbillon qui étoit le 
Sujet de fon Mémoire, n’avoic aucun raport avec 
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Ifes Otages de l’Amerique, ni avec ccs Colonnes 
de Nuée qui s’élèvent ordinairement fut la Merj. 
& fans s’arrêter aux Efptits-Folets, qui ne peu¬ 
vent être admis que dans quelques Contes de 
Fées, ilappellale Météore enqueftion, un Tour¬ 
billon de Nuée ôc de V-cntj dénomination qui 
n’eft point arbitraire, puifqu’elle eft prife de la 
nature même du fujetdont il s’agit. 

. En effet, M. de Montferrier fit remarquer , 
que les Vents de Sud ôc les Vents d’Eft, furent 
les feuls qui regnerentpendant les derniers jours 
du mois d’Oétobrej que ces Vents toûjoutshu- 
mides, avoient amoncelé beaucoup de Nuées 
épailfes fur l’Horifon, & que le fécond de No¬ 
vembre, une Portion de ces Nues étant pouf- 
fée par un Vent de Sud-Eft fort violent, fut 
forcée à fe mouvoir vers le Nord, avec un mou¬ 
vement voriiqueux , caufé par les obftacles que 
l’Aflemblage des autres Nuages qui l’environ- 
noient, lui prefentoit de toutes parts hors le côté 
de la Terre , ou ce.Tourbillon fe porta , y trou¬ 
vant, moins de refiftance. 

Ce Groupe de Nuées qui écoit fort noir ôl fort 
épais, ne paroiffoit pas avoir plus de trois toifes 
de largeur fur une hauteur indéterminée? mais, 
comme il étoit pouffé par un Vent de Sud-Eft 

li 
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très'vldîent, qitilavoit acquis un mouvementcîe 
Tourbillon très-rapid5, Ôcqa’iîfor(^oicl’Air qui l’en- 
vironnoic à fuivre le même mouvement, le tout 
enfemble faifoit un Tourbillon d’environ cent 
toifes de largeur, qui, dans l’efpace d’une derni 
lieue , renverlâ ou enleva tout ce qui fe trouva 
fur fon paflage. 

Il y eut des Perfonnes, qui,Te trouvant à por¬ 
tée de voir cette Nuée obfcure, qui s’avanc^oit du 
Sud'Bft au Nord avec un bruit effroyable , cru¬ 
rent y avoir vu une Lumière rougeâtre, comme 
la Fumée qui s’élève d’un grand Incendies ôc d’au¬ 
tres aflurent avoir fenti un odeur de Soufre, telle 
à-peu-prés que celle que l’on fent dans les lieux 
qui ont été frapez de la Foudre. 

L’Académicien explique la première apparence, 
par le mouvement rapide du Météore, qui pouf» 
foii avec violence la Matière écherée, ôc produi- 
foit par là la Lumière, comme on le voit arriver 
dans le Phofphore du Baromètre, & plufieurs au¬ 
tres Expériences, dans toutes lefquellesla Luniiere 
eft une fuitd d’un grand mouvement 5 ou par des 
Rayons du Soleil, qai, piffant dans les iniervales 
des Nuées, foLiffroient des réflexions ÔC des refrac¬ 
tions qui les dirigeoient vers les yeux du Spec¬ 
tateur. Pour l’odeur de Soufre , il dit que le 
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fïoiflement des Matières que le Tourbillon enlc- 
voit, pouvoient bien en être la caufe , en faifant 
dêveloper les Particules fulfureufes qui y étoient 
contenues ou qui étoient répandues dans l’Air 
les Vapeurs qui environnoient le Tourbillon. 

C erre Explication paroît très-naturelle, puifqnc 
s’il y avoit eu un'Feu aétnel dans le Nuage,il auroit 
infailUblement brûlé les diverfes Matières conibuf- 
tibles qu’il enlevort, ôè qu’il emportoit à plus de 
cent toifes. 

Enfin ,'ce Tourbillon finit à une demi lieue du 
lieu oii il avoit été apperçû, pareequ’à force de 
s’étendre dans les Teires , ou il étoit moins ex- 
pofé à l’impulfion du Vent, Ôt de communiquer de 
fon mouvement aux Corps qu’il rencontroit, il 
perdoit de fon mouvement propre, ôc que le Grou¬ 
pe de Nuée dont il étoit compofé venant à fe fon¬ 
dre en pluye', acheva de le diflîper. 

M. R I V 1 E R E fit part au Public dans un Mé¬ 
moire qu’il lot après M. de Montferrier, del'A- 
nahfe qu’il avoit faite del’Ivraye, ôc de la caufe des 
mauvais effets que cette Graine produit quand elle 
eft mêlée avec le Froment dont on fait le bon Pain. 

Ju^ 

Jlcomnaença par donner la Defciiption Botani- 
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que de la Plante qui produit ce mauvais Grain, afiuî 
qu’on ne puiflè pas la méconnoître quand elle eft, 
en.herbe, ôc qu’on puilTè l’arracher de bonne-heu¬ 
re quand elle eft mêlée avec la Plante qui produit 
le bon Bled, 

11 fit voir enfuite, par des Expériences aflurées * 
& par des Raifonnemens très-folides, que les Grai¬ 
nes produirent toujours des Plantes de leur elpece,, 

ÔC que, la prétendue Métamorphole du Froment 
en Ivraye ,Ô4dc l’IVraye en Froment , n’eft qu’une 
erreur populaire ,.fondée fur l’inattention de ceux 
qui fément ces Graines, ÔC qui ne: s’aperçoivent 
pas que pour l’ordinaireelles font mélangées ; Or, 
il eft conftant , comme Pa,remarqué M. Riviere, 
que l’Ivraye demande pour germer, un rems fort 
humide ôc fort pluvieux , ôc que le Froment au 
contraire n’a befoin que d-une humidité médio¬ 
cre ; enforte que quand on féme du Froment 
mêlé avec de l’Ivraye, on de l’Ivraye mêlée avec 
quelque Grain de Froment, c’eft toujours la fai- 
fon plus ou moins humide, qui fait que l’une de: 
ces Graines fruétifie au préjudice de l’ancre : Voila 
tout le miftére de cette prétendue-Métamorphofe,. 
qui, étant bien étendue, n’a rien que de fort na¬ 

turel. 
M. RI v I É R B pafte enfuite a l’Analife, Chi- 

miqae 



inique de l’îvraye, & cherche dans la Décompo- 
fuion de cette Graine, les principes qui peuvenï 
être la caufe des mauvais effets qu’elle produit. 

11 ne compte pas fur l’Analife qu’il en a faite 
par la Cornue, puifque par cette voye toutes les 
Plantes donnent, à peu de chofe près, les mêmes 
Suhllances qui ne font pour l’ordinaire que de pro- 
dudions du Feu j mais il s’attache principalement 
aux principes que l’on en peut tirer, par lavoye 
de la Fermentation ôc par la voye de l’ixtradion. 

L’Ivraye, fans aucune addition ôc fans feu. bien 
preffée, humedée ôc couverte d’un Entonnoir 
garni d’une petite Chape d’Alambic, lui a donné, 
quand elle a étééchaufée par la Ferraentationrqui 
lui eft Curvenuë, un Efprit volatile ôc urinèux. 

Par l’Extradion qu’il a fait de la meme Graine 
par l’£fprit-de-Vin, il en a tiré une Reiine fort 
acre ôc fort piquante. 

Et de la Leflîve qu’il a faite du Refîdu, il en 
eft forti un Sel alkali un peu cauftique. 

D’OU il conclud, qu’une Graine qui contient 
^ de tels principes, peut enivrer , donner de ver¬ 

tiges ôc de maux-de-têtede maux - d’effomac 
ôc des vomiffemens. 

L’experience a fait voir a M. Riviere la jnf- 
teffe de fes Raifonnemens,, puilqa’ii a guéri des 

c 
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Perfonnes attaquées de quelques-uns de ces maux, 
en leur faifanc^quitter leur Boulanger , ôc leur 
faifant manger du Pain dont on avoit feparé avec 
foin toutes les mauvaifes Graines. 

C’eftce qu’on peut appeüer, guérir les Ma-< 
ladies fùrement, promptement ôt fans dégoût; 
ce qui eft l'intention de la bonne Medecine. 

Perfonne n’ignore que la Fonte de la Glace 
ne foit un effet ordinaire delaChaleur, ÔC cette 
caufè eft fi raanifefte qu’on ne s’eft pas mis en. 
peine d’en chercher d'autres ; il y en a une ce¬ 
pendant plus cachée , que M. Haguenot fe pro- 
pofe de découvrir dans le Mémoire dont nous 
allons donner un Abrégé. 

Quelques Sçavans de Paris firent fçavoir à M. 
Haguenot, que de deux Portions de Glace d’un 
égal poids ôc d'un égal volume , dont l'une eft 
mife fur la main d’un Homme qui fe porte bien, 
ôc l’autre fur une Aftiette d’Argent , celle qui 
eft mile fur l’Affiette d’Argent fond plus vite de 
quelques minutes que celle que l’on met fur 

là main: Cette Expérience, que M. Haguenot a 
répété plufieurs fois, a toujours réuiîi de même. 

Pour trouver la caulé d'un effet qui paroit 



un paradoxe, M. Haguenot mit des Portions 
égales de Glace fur plulieurs Métaux, comme 
fur l’Or , le Cuivre, le Plomb, l’Etain, l*Ai- 
man , le Fer , l’Acier , 6c il trouva conflamenc 
que la Glace fondoit plus vite fur le Cuivre que 
fur tous les aucres Métaux , ôc fur un Fer à 
repalfer plus vite que fur^ du Fer ordinaire , 6c 
que fur l’Acier 6c fur l’Aiman: Il fait remarquer 
que dans toutes ces Expériences ,il faut que la 
Glace touche immédiatement le Métail , fans 
quoi la Fonte de la Glace n’eft pas à beaucoup 
près fl prompte ; il a même obfervé, que lort 
qu’on met la Glace fur un Fer raboteux, la fu- 
perficie de la Glace, quoique polie auparavant, 
devient inégale j c’eft-à-dire , qu’elle fond plus 
vite dans les Points où le Méiail touche la Glace, 
immédiatement. 

M.HAGUENOT,aprèsavoircherché lacaufed’un 
effet fi long-tems ignoré, Ôc avoir abandonné 
la Madère magnétique, qui paroiffoit une caufe 
affez vrai-femblable,s’cft porté à croire que toutes 
les Parties intégrantes des Corps folides, font dans 
untrémouflfement perpétuel, quoiqu’infcnfrbîes : 
que ce tréraoufîement eft la caufe que les Corps 
les plus folides fedetruifent comme d’eux*mé- 
mes avec le tems, ôc que c’cfl a ce même iré- 
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moudremenc qu’il faut attribuer la Fonte de la 
Glace qui arrive fur les Métaux.quand elle leur eft 
immédiatement appliquée, ôc fi cette Fonte fe 
fait plus vite fur le Cuivre que fur le Fer ôc 
fur l’Acier,c’eft apparemment, dit,M. Haguenot, 
parceque les Parties du Fer ôc de l’Acier étant 
beaucoup plus ferrées que celles du Cuivre, elles 
n’ont pas un trémouffement alTez libre, ôc ne 
peuvent pas agit fi vivement fur la Glace. 

Quoique l’Hipotéfe de M. Haguenot ait queb 
que vrai-femblance, il ne la propole cependant 
que comme,douteufe,fe refervant de faire encore 
plufieurs Expériences pour s’alTurer de la vérité. 

Lts Récapitulations que fit Ai. le Prefident de 
tous ces Aie moire s, en furent des Extraits plus 
courts y mais plus précis plus 'vifs que ceux que 
l’on donne ici.Il loüa leP'ravaill’Exaélitude de 
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Ceux qui avaient lu Us Aiemoires * il exhorta tous 
les Académiciens à continuer leurs Recherches, qu’il 
dit être aufii utiles que curieufès , voulut-bien 
leur faire efperer qu’il ne per droit aucune occafion 
d’afiifier à leurs AJfemhlées, quand il Je trouver oit 
à portée de pouvoir en profiter* 

A MOiSITPELLIER » Chez Jean Martel» ImprimeurdaRoy } & de la 
Sodcce Royale des Sciences. 


